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Paris, le 12 oclobre,
On se préoccupe toujours dans les régions

narlementaires de. la session extraordinaire
du Parlement. Le J o u r n a l officiel R parlé, et
ainsi que nous l'avions prévu les deux
Chambres reprendront leurs travaux le 30
courant. Le budget reste encore la question
unique qui paraît devoir former l'ordre du
jour, la discussion en Commencera dès la
première séance. Mais on se préoccupe vive-i
ment des quesUons étrangères au budget '
nai pourront se produire. Le gouvernement
faittous ses efTorts pour que députés et sé-nateurs

ne se distraient pas de leurs travaux
pour aborder des discussions irritantes. Et
pourtant on parle déjà d'interpellations. Sans
compter l'étranger qui donnera matière à
conirovorses, il y a l'amnistie, les comman-dements

militaires, les enterrements civils,
sur lesquels le gouvernement doit s'attendre
Jéire interpellé. Il y a aussi le Congrès ou-vrier

dont les séances ont fait plus de bruit
que de besogne, et sur lequel il vaudrait
mieux faire le silence. A tout cela, les mi-nistres

compétents, qui ont agi selon leur
conscience, fourniront les explications les
plus complètes. Mais il faut évfler le temps
perdu, et les opposants des deux Chambres
feraient mieux de vider, pour la tranquil-lité

(lu pays, le plus promptement leur ordre
du jour.

Entre temps, nous avons eu les élections
des municipfl l̂ités ;1es aspirations des partis
eilrémes ont été bien trompées, puisque lef
scrutin a ratifié au moins pour la plusl
grande part les anciens choix du gouverne-1
ment. Donc, rien de changé dans la plupart |
lies communes de France; encore les nou-|
waux élus représentent-ils l'opinion consti-1
lutionnelle gouvernementale. !
Quant à la question étrangère, nous na- '

geons encore dans un fatras de renseigne-ments
contradictoires. L'armistice parait

accepté par la Turquie, si nous en croyons
certaines nouvelles. Rien jusqu'ici dans nos
télégrammes n'est venu confirmer ce fait qui
ne fera que reculer la solution de la crise
orientale. Dans tout cela, quelle sera l'atti-tude

du gouvernement ? Il ne se départira j
pas, nous en sommescertain, de la politi-|
que de neutralité absolue qui a été jusqu'ici
sa règle. Nous pouvons même assurer quo
c'est ce système qui a fait repousser, il y a
quelques jours à peine, différentes proposi-tions

présentées au cabinet français par deux
puissances.

Le gouvernement est ici d'accord avec l'o-pinion
publique en France. De toutes parts,

sénateurs et députés écrivent journellement
de leurs départements que tout le monde
réclame pour la France le principe de non
intervention dans les graves conflits qui.
pourront surgir dfes affaires d'Orient. \

Si la nouvelle d'un armistice régulier se
conflrmait pour une durée asisez longue, la
diplomatie pourrait utiliser bette période,
en vue d'épargner une guerre terrible. Ce
sera l'oeuvre à laquelle elle s'attachera, et.
nous aurons, grâce à elle, à enregistrer en-fin

une solution pacifique aux graves difïï-
fiqUés du,pjpmen,U},iL ' -^n

Ttr.'fv

On lit dans la Correspondance universelle :
« M. de Marcère n'a jamais, ainsi que le

bruit en a couru, été indiscrètement desservi
auprès du Maréchal-Président pendant les
vacances parlementaires. Le Maréchal, qui
apprécie peut-être pliis que tout autre le
méTite politique et le sage patriotisme de M.
le ministre de. l'intérieur, a en lui la plus
grande confiance, et aurait fort mal accueilli
les préventions que l'on aurait pu cher-cher

à faire prévaloir contre M. de Mar-cère..
». ,,;

mmbîii aiffloa .ol.-îStff î̂ifi'i 8UJ0101 inor.

Les pétitions au Sénat en faveur du main-tien
de l'aumônerie militaire sont en bien

plus grand nombre qu'on ne pouvait le sup-poser.
Dans presque tous les départements,|

ces pétitions se couvrent de signatures. Lesf
préfets ont cru devoir signaler à M. le mi->
nistre de l'intérieur ce mouvement de l'opi-;
nion publique qui se manifeste ouvertement;
même dans les régions de la France où le^
sentiment religieux ne passe pas pour étre<
excessif. : _ - ^

Voici, d'après lo P e t i t M a r s e i l l a i s , le ré-sumé
que M. Thiers aurait fait de sa car-rière
politique à ses admirateurs de Mar-seille:

« J'ai servi fi:dèlement, a-t-il dit, la bran-|
che cadette pendant vingt ans :mes convie- j
tions et mes études me portaient vers la mo-1
narchio constitulionnelle, que j'ai vaine-i
ment essayé de sauver d'une chute que j'a- \
vais prévue. Sous l'enipire, fidèle aux idées ;
libérales, j'ai refusé de m'associer au pou-voir,

et, si j'ai accepté le mandat de dé-puté,
c'a été pour répondre au voeu una-nime
dé tous les partisacclamant ma candi-dature.

» Lorsque qu'éclata la guerre de 4870, je j
W'avais pas dissimulé quelle en serait la dé-'
sastreuse issue, et, après le 4 septembre,
l'amour de mon pays m'imposa la lourde
tâche d'.fissayer d'amoindrir nos revers, d'à- ;
bord en recherchant auprès des diverses
cours de l'Europe des alliés à la France en-vahie,

et plus tard en disputant pied à pied,
dans mes négociations avec l'ennemi vain- ;
queur, quelques parcelles du territoire qu'il
voulait s'annexer. Je fus assez heureux pour
conserver Nancy à la France.
^'*'» Devenu chef du pouvoir exécutif par un
vote de l'Assemblée nationale, je proteste
n'avoir pris d'autre engagement que celui
de conserver intacte et de restituer au pays
la forme de gouvernement qui m'était con-fiée.

Je sais bien que les divers partis mo-narchiques
avaient espéré que je servirais

leurs projets de restauration.
» Mais, en présence de trois prétendants^.

dont nul ne voulait abdiquer, je reconnus
que la forme républicaine était la seule com-patible

avec l'état actuel du pays. Après,
j'eus à coaabattre la Commune, et le camp
conservateur parut oublier ses griefs contre
moi. Mais advint le 24 mai, et je fus heu-reux

de déposer le pouvoirpour rentrer dans
la vie privée, revenant à mes chers études,
trop longtemps délaissées.

» Aujourd'hui plus que jamais, je crois à
l'avenir, à la vitalité de la Répubhque, sur-tout

si les classes laborieuses savent allier
le respect de l'ordre à leur amour de la li-berté.

»
M. Thiers

il n'a jamais
la France, et
par sa faute,
ne Se montra
pouvoir potir
venant h ses
délaissées. »

continue à déguiser la vérité ;
été question d'enlever Nancy à
lorsque survint le 24 mai, bien
le Président de la République
guère « heureux do déposer le
rentrer dans la vie privée, re-chères

études trop longtemps

-m no '6ssBq liôvB gélcf»? â Î>
' L̂e gouvernement ottoman fait exercer

'ètir tous les journaux, et particulièrement
sur les journaux français, la plus rigouréuèe<
surveillance.^ ' '^-iJi,:.' i^ îua au i|y ^

.•'.••lû'-î'îi&ni s.r(oUudti)(io3 ziis I

.^îlDimanche prochain, à 4 heures, Ws -wd-
tabilités démocratiques offrent, rue Lecout-
bo, un banquet en l'honneur des délégués
ouvriers. Plusieurs députés deJa gauche ré-publicaine

ont promis d'assister à co ban-quet.
; '.•n^UiVii.-S:'^ i.i...r-^<n

Le mouvement préfectoral qui a été an-noncé
sera soumis à la prochaine séance du

conseil des ministres. Quelques mutations
de sous-préfets seront également comprises
dans ce mouvement administratif.

* •,

Nous lisons dans le Courrier du D a u -
phiné :

« Une grosse afifaire à l'horizon greno-blois,
o . , .

Feuilleton de l'Ieho Saumurois.

L E S C U L P T E UR
ÛE LiA F O U E T - Î ^ O I U E .

( S u i t e . )

- Faire forlune ! répéta Cloffer étonné ; et par
1«ei moyen ? comment 7 . : / j . iîiJ.
- Mais, pardiou ! avec vos brimborions, slécria
' ''fïnçais. Vous ne savez donc pas quemainle-
"SDt nos artistes vivent comme des fils de famille ?
'' B̂l profiler des progrès du siècle, Herman ; venir
Paris ! Je vous lancerai dans une société de jour-
Jr'^'es.qui feront de vous un Michel-Ange en
""ature; avant deux ans vous aurez un groom

^ Est-ce possible ! murmuraCloffer stupéfait.-
1^.^ Certain, Herman ; et puisque le hasard m'a

rencontrer, je veux que vous en profitiez.
'"'Bière ne restera point sous le boisseau,
^«z-moi, venez à Paris.

Je n'y puis songer, murmura le sculpteur en

^ Pourquoi donc 7 •. ~ - .^^'r "

^'''ai ici mes habitudes, mes amis, ma mère

— Voua trouverez à Paris de quoi remplacer
tout cela.

— Non, non.
— Réfléchissez, jo vous en prie, reprit lo Fran-çais,

qui en cherchant à persuader Cloffer s'était
persuadé lui-même, réfléchissez qu'ici vous vivrez
toujours comme un paysan. Vous me faites l'effet,
voyez-vous, d'un prince élevé à l'écart et qui ignore
qu'ailleurs une couronne l'attend ; or c'est cette
couronne que je viens vous offrir. On ne vous de-mande

que de renoncer à votre vieil habit, à votre
vieux toit, et l'on vous promet le succès, le plaisir,
la ricl êsse. Vous avez beau être Allemand ; vous
aimez, je suppose, les spectacles et lô vin de Cham-pagne

: vous aurez tout cela, maister, en échange
de votre petite bière. Décidez-voris donc, et je vous
emmène dans ma chaise de poste.
Herman allait répondre, mais il tressaillit tout à

coup et s'arrêta : ses yeiix venaient de rencontrer
ceux de Marguerite. !
Entrée depuis qùelqiies instants, elle avait écoulé,!

et, bien qu'elle ne cdinprît point le français, son
oeil de mère avait deviné, à l'agitation inaccoutu- ^
mée d'Herman, que quelque chose d'extraordinaire!
-sepassait. • -•'^'l [ :.i.^-^-inv: - j

— Quête ffit PéWâi^?«Mnahâa^a^ïïIé^'
mand. --'-^ ""^ ^-^'-^'-"^
- v _ Il me parle dé soû pays; niâ Mère, réjjondit

-ii- Et il te propose d'y aller peut-êtrèf'^ '7';
Hermanfitun signe afflrmatif.
— Souviens:toi, dit vivement la vieille, que c'est

ici que vivent les gens qui t'aiment.
— Je ne l'oublierai pas, répondit Herman.
— Eh bien? demanda le Français, quj avait vai-nement

cherché à comprendre. j^,- ! "
— Jane veux pas quitter ma inère, monsieur,

répondit gravement Cloffer.
Et comme l'étranger voulait insister :
— Ma détermination est bien arrêtée, reprit-il

d'un accent brusque et ferme; rien ne m'en fera
changer. i
Le Françaisfitun mouvement des épaules. -\

Comme vous voudrez, maister, dit-il : mais '
vous sacrifiez votre fortune... Dans tous les cas,
ajouta-t-il, j'ai laissé à Badenwiller des dames qui
se sont trouvées trop fatiguées de la route pour
nTaccompagner. Elles vous achèteront tout ce quo
vous avez d'achevé ; ne voulez-vous point le leur
apporter vous-même 7 Nous pourrions encore arriver
pour l'heure du dîner.
Cloffer consentit après quelques hésitations.

II.

Lorsqu'il revint, il était déjà tard ; les étrangers
l'avaient retenu à dîner à l'hôtel.
^ Sa mère voulut lui fairo quelques questions ;

mais il y répondit brièvement et jivec une sorlo
d'impatience contenue. , .
Lelendemain, il so remit a^ travail aj ĝg trisjl|, f̂ï,'

et fut tout le jour sans parler T^^-^y, "j^
Il était aisé de voir que son âme n'avait plus celto

sérénité qui s'épanchait autrefois en causeries.
Repliée sur elle-même comme un oiseau malade,
elle n'égayait plus la maison do ses mouvements
ni do ses chants.^
Marguerite espéra que celle tristesse serait passa-gère,

et ne négligea rien pour la dissiper.
Mais une grande révolut]on, s'é^ ĵ^, , acwm^^^

'daiis le jeune sculpteur,,', . ĵi, hr 74:îi;V'!-yit
Tant qu'il n'avait vu que ses amis et ses voisins,

ils'était laissé vivre comme eux, sans ambilioif,
bornant ses désirs aux faciles jouissances qu'il cpfi-
naissait, et ne supposant rien au-delà. '\ .

' Il a"vait d'abord écouté ses 'récits comme ces
contes de fées qui enchantaient son enfance ; mafs
les dames qu'il vit à l'jidtel confirmèrent tous ces
jécits : l'une d'elles avait fait plus, elle s'était offerte
* n̂ exemple. Pauvre comme Herman peu d'années
auparavant, elle devait auchant l'opulence dont il
la voyait entourée ; et cette opulence, le jeun?
sculpteur en avait été ébloui ! ^

La pensée qu'i,l poiirrait y arriver à son tour lui
donna une sorte de vertige. En vain je ne sais quel



» INotiH avons tous lu sur los murs do
(ircnoblo u n o allichc dans laquollo M. lo
niuiro avorlil (juo l'école dos Frères do la
Salle, (jui est oncoro au nombre dos écoles
primniros municipales, no recevra plus d'on-
ianls au-dessus do treize ans, ol (|u'ello de-vra

Iniro uno liste dos curants admis h la grn-
luilé, sur lesquels on ne recevra (pio ceux
ayant obtenu un billet do la mairie.

» Cet arrêté s'nppuio sur un décret qui
n'ost pas applicable aux écoles dos Frèros,
car, lous leurs élèves élant gratuits, il n'y
n pas doux listes à lairc. l'une do ceux qui
paient, l'aulro do ceux qui ne paient pas.

» Par cet arrêté, que mus ne croyons pas
légal, on no veut qu'entraver l'éducation des
Frères ot les soumellro à l'arbitroiro admi-nistratif.

» Lomotd'ordro somblo donné ; déjà les
maires do Tulle et de Brivos ont pris dos
arrêtés semblables ù celui do notre maire,
Si cos coups d'ossai réussissent, ils servir,,
ront d'exemple à tous los maires de Franco,^
qui voudront rétablir lo monopolo par voiiT
indirecte, ot arracher aux Frères les établis-
semonls existants, formés sous les auspices
d'uno législation réputéoHbéralo. »

Nous apprenons quo l'opération a com-
mencé lundi à Tulle el à Brivos, et qu'elle a
donné des résultats contraires h ceux qu'on
en altondait. D'après l'oxcellont journal le
L i m o u s i n , il a été demandé 400 billots pour
l'école congréganislo, et seulement 62 pour
l'école laïque. .\ ;.,;,) • j; .-su-; ..j>'i

• i ! .il l'.'Dffî'"! "'t ' »i
La sous-commission du budget chargée

4'étudicr les réformes h introduire dans l'as-
/Biello de l'impôt s'est réunie lundi.

M. Gambelta a lu un long rapport prépa-ratoire,
suivi d'un projet de loi tendant ù

Bubslitucr un ensemble d'impôts sur le re-venu
aux quatre contributions directes.

Voicj^,,d'après lo Rappel, l' t̂^onamie 4e, çe
projet : ' ^ <, .Ro'jeHÎnî'M)

« M . Gambetla, après avoir passé en re-
iVUo tous les impôls qui servent de base à
notre système coulribulif actuel, conclut à la
conversion des quatre conlribulions direcles
en un impôt unique sur lo revenu. Quant
€ux conlribulions indirectes, elles seraient,
les unes réduites, les outres supprimées au
fur et à mesure que les excédants do receltes
le permettront.
nhu» L'impôt sur lo revenu porterait sur lés i
cinq catégories ou céduks suivantes :
, J» 4"Revenu foticier ;

» 2" Revenu immobilier ; .lot;p
» 3° Revenu industriel et commercial ;
» 4* Revenu mobilier ;
5° Revenu personnel et d'habitation.

' » L'exercice ne serait applicable qu'à fa
3* et à la 5° cédulo. Dans la i' cédule figure-raient

toutes les valeurs mobilières, y com-pris
la renie française, jusqu'ici exempte do

tout droil. Dans la 5" çédule seraient com-pris
les traitements, appointements, hono-raires,
etc., au-dessus d'un certain chiffre.

Le minimum serait fixé par les conseils g é -néraux
enlre doux limites déterminées par

la loi. » ' ' „;,,(,,

La sous-commission du budget a décidé
quoco rapport serait imprimé ol distribué
à lous los membres do la commission. Celle-
ci so réunira lundi prochain, 16 octobre, on
séance générale.

Lo plan financier do M. Gnmbotta ne mé-t
rito pas d'êlro discuté sériouKomont ; l'oxi
diclalour, dont los connaissances finnm;ièros
sont Irès-sommairos, ne chorclio (jn'à réta-blir

son crédit auprès do.s « nouvollos cou-ches
; » son projet d'impôt sur le revenu n'a

pas d'aulro but. .

On lit dans V A v e n i r »i»7i«aîVe, journol quj,
commo on soit, est entre los mains des ré^
publicains :

« A la fin difmoîs do flmlér, par oxom^
plo, «u moment où lo commandant du 18°:
corps sera soumis an ronouvollemonl do ses
pouvoirs, cinq ou six généraux dn division'!
seront appelés à commander dos corps d'nr-.;
méo, à la place du mémo nombre do géné-"

. ^fttx fin c^ot:ftplu l̂s, . . s:

f jj.ïl y a là une errotir. Le décret qui a ro-s
j^Qmmé, i l y a quelques jours, la plupart dos*
,ççmmandânts de corps d'arméo, n'ost pas
une mesure transitoire. Ces généraux onl été.
nommés pour trois nns, coramoils l'avaient!
déjà élé précédommcnl.
, .11 on résuUo qu'on n'aura d'ici à trois ans
il pourvoir qu'au remplacomont.dcs ofiiciors
généraux qui auront atteint la limite d'àgo
ou de ceux — comme les commandants dos
9°, 10°, 18" el 19° corps d'orméo — dont los |
^^ouvoirs s.eronl expirés. î, i ĵ^V i
I l y a loin do là à la nouvcllc^qùo donne

VAvenir m i l i t a i r e dqns un bu^ de ,pa^li qu'il
csl facile de deviner. '

-jifjioj «îjiu . «iiTi- . ,f!oq olJobflO ..il.. ;
ora fil 810Y laoJJ>Hiriïnger^?) «om JB enoiJ j
-onifiY owp i:i«ndo oidomn
•B'i oup oJuff') 9s ftK fib b i m - A O Ingni

•• ' . ,.,...,.",>•.'•; ITALIE. -f;,'
Lo JV/onde reçoit de son correspondant do

Bologne les nouvelles suivantes5 ./^ l'iov

-!bnt.n,iunJnw- « Bologne, 11 oclobr^^J
» mer soir, uno foule démagogique,

ameutée à dessein, s'est miso à insulter les
raembre,s du Congrès calholiquo et s'est
mémo portée à des voies de fait conlro eux
au moment où ils sortaient do l'églisg (je la

Trinité,.,,., ^.np •rhhruoVî«'i'"^'^Yr-^'>ï'l' Qf^^'''
» Lo préiel de Bologne, M. Gravma»®

pris prétexte do ce désordre causé parles
sectaires pour dissoudre le Congrès.

» L'arrêté do dissolution a élé signifié au
Congrès ce malin : le duc Salviali, président,
y a répondu aussitôt par uno Irès-belle et
très-noble proleslalion ; il a conslaté d'a-bord

que l'aulorilé civile, au lieu de proté-ger,
comme c'était son devoir, la liberté des

catholiques, a laissé la manifestation déma-gogique
s'accomplir librement.

» Lo duc Salviati n rappelé ensuite la li-berté
complète donl jouissaient naguère, à

Bologne même, un Congrès de rinternalio-nalo,
el a déclaré qu'il protestait solennelle-

mmkHQfk^m ïm^M^,û\5sçMm,.!^ii eom

do riionnonr dos cnlholiquos ilalicns, au
nom des droits et do la liberté des calhoU-
quos indignomonl sncriliés aux brulalos vio-lences

d'uno populace démagogique. »

C'est toujours la même cpmplicité dos
gouvernements révolutionnaires, c'est tou-jours

aussi In mémo lacli(juo. On s'est em-paré
j'odis du royaume do Naples par lo

même moyen qu'on trouve bon oncoro au-jourd'hui
pour dissoudre un (Congrès calho-liquo.

On Innco des bandits qu'on n'avoue
pas ot quo mémo on désavoue ; puis, l'oeu-vre

dos bandits faite, on la consncri! pour
maintenir l'ordre. C'osl ainsi quo la Révolu-tion

renverse l'autorilé à Naples ; c'est ainsi
qu'elle éloullb la liberté à Bologne. Car la
Hévolulion poursuit do la même haine l'au-;
torilé légilimo ol In liberté légitime.

Ce qui s'est passé à Bologne me remet on
mémoire co qui so passait à Liégo, il y a.;
soizo mois, jo crois. Dos cnlholiquos, sui-vant

la procession do la Fête-Dieu, furent
l'objet dos plus lâches injures et dos plus
odieuses violences. L'autorilé, qui avait élé
prévenue d'avance, commo toute la ville cl
commo toute l'Europe, s'était bien gardée
de rion empêcher. Cependant, ne voulant
point êlre accusée do pactiser avec le désor-dre,

elle rétabliM''Ordre on interdisant les|
processions. ,(^.Î'>-> '

1! Les cathoUqû'os se voient revenus aux
premiers jours do l'Eglise. Ils sont exclus
do la protection que les lois assurent à tous
los citoyens. Tout le monde pont los mena-cer,

les insulter, les fropper. Ils sont tou-jours
coupables du même crime, qui est

lour constance dans la foi catholique. Ils
sont dénoncés et poursuivis partout : l'autre
jour, au château des Grêles, près de Clorons,
par M.Gambella.r dans ses remerciements
aux radicaux suisses ; le lendemain, à Mar-seille,

par M . Thiers; avant-hior, à Paris,
par je no sais quelle oratrice du Congrès des
ouvriers, car les mégères font lour parlie
dons co concert de clameurs sauvages. îoq

d'occuper ovoc la li,?''^***^^^
lovées. U osUn,. i ^ ' ^ l o s T Nv
»"C Hond,loblo î'^orS^ ;ovi>^

lio".lo comloA ÏÏ?'^'"*' > '^^^

f:dO.*o.u0jn f̂luit dansQUloE SFTrIeOmN dDen'O6ItUe(ESNiT
. hôS'hii Sf lemrnTamoî

l

înqorfmb)

tcoeonlsndénii^s ^ « «ydo;^^^

Nous avons déjà annoncé (\\ië le -prîtiée '
GortschakofT, lors do la mission dù général
Souraorakofi", avait adressé à tous les cabi-nets

européens une circulaire dans laquelle
sonlformuléos les propositions russes. Nous
apprenons que les propositions du cabinet
de Vienne relatives aux aûaires d'Orient ont
élé également communiquées ces jours der-niers

aux puissances signataires, sous la|
forme d'yne dépêche circiula re. » , ,
: s\V>m«t»(tf w«fsV>«oc<^'s(v> n snno hl nu ^

^^"ï)'après le;02/od de'teslh. le comte de
Beust, qui est reparti pour Londres, est
porteur de la déclaration positive que l'Au-triche

ne prendrait aucun engagement qui
pût la séparer des autres puissances signa-

fcîj\q^fe .lisi iid n ,nuithM»i)''i .yb '.-ileinin' o i j

Le Dàily Pfews a reçu do Vienne, lo 8 oc-tobre,
la dépêche suivante :

« Leprince de Bismark approuve complè-tement
lo refus fait par le comte Andrassy

La l ' a i l M a i l c.^.^,, ^
dans les journaux S ^ ^ l o n a . , „
légramnio suivant n ^'^Me

' ^ g r o n d - d u c A Î Ï r ^ P a î l H C j
• oscadro russe d a n s a i 00

«auxd6> .

moment donné.» prêtSà,

Les Echos d'OrtVm, puhii.M'
donnent les nouvelles s u i va nÇ' ' \

« Lo bruit courl qu'une w , '
taire do 100,000 hommes a 2 > K
téo dans lo conseil cxtraordinnir 7%i
2 octobre, à la Sublime-Porio^'^'^«i

j> Dos officiers d'élal-majôr m . '
voyésla soraaino passée pour in ^' «̂n
forteresses d'Analolie, el naCfv^'^ilïs
colle d'Erzoroum. ^''"''='^l>^tetaç;

» Une pension annuelle de 9ti
élé fixée pour l'ex-sullan Mourad î ^''^
dettes qu'il avait conlraclées avant "^'^^'^
nement au trône onl élé acquitu
vente de son mobiUer particulier II
pension a élé attribuée sur la listA r-,""'"
'^«ultano mère de Mourad V. »

} Les! JEcftfts d ' O r i e n t disent que
7étrangère dans los affairiss ottomanes
( voqué à Constantinople une crise minï;,:
rrielle; ils ajoutent:;

« Un autre résultat très-fâcheux
"ingérence est d'avoir rendu impopufe
'les réformes auxquelles les minislteseu.
' sultan lui-même tenaient naguère à hol
neur d'attacher leurs noms. Nous étionsi
veille d'assister à la création du « conseiim.
tiohol, » ce grand corps électif annoncéM
le message impérial et dont la création a\i
été votée par l'assemblée exlraordinaite toi
voquée mardi dernier à la Sublime-Potle,
est à craindre que cette question ne soit «
core ajournée. .^^^^^

• ii-mrintt,' Ô\ um if
jijtd oh «uiqfiBUnG I.

> C h Y o m i i n e l o e a l e f t l é c l ki

La musi*que municipale de noire-ïii
•"•donnera dimanche prochain à ses souscni
"leurs, dans la salle de la Mairie, la soiri.
'^busicale qui devait avoir lieu ans,!.
Square, et qui a été empêchée parle.

• C e u S r é e coiiimencera à 8 heures,

nouveU. session d-ex—^^^^

ions aux candidats que des cours

sage instinct lui disait tout bas de fuir ces tentations
trompeuses; toutes les mauvaises passions, long-temps

endormies, s'éveillaient on lui, chantant en
choeur, comme les sorcières do Macbeth : —Tu
seras riche, célèbre! cl Herman était près do céder
à ces enivrantes promesses,
•^'tle qui lo charmait autrefois ne tarda pas à lui
devenir indifférent : l'imago de Paris s'interposait
entre lui el toule chose ; c'était comme une ombre
fatale qui empêchait lo soleil de la joie de lui

^ n ne travaillait pins qu'avec distraction, com-
'mènçantrailleesquisses, n'en achevant aucune, et
trouvant partout le dégoût. .
''Sa santé finit par se ressoiilir do ces préoccupa-
•tïohs nouvcllos, et une'fièvre lénle commença à lo
tninét sourdement, ''i"'""^ '
Jusqu'alors sa mèro avait gardé le silence;

mais lorsqu'elle lo vil tomber dans cette langueur
plus dangereuse quo lo désespoir, ello no balança
( ĵj ĝ'imnioo eli')''! P98 àJaooj bio: if

-Dié'd jiardorine à'ciis étrangers ce qu'ils ont
fnil, Herman ! dit-elle; ils sont venus ici, comme
Ib' seraient dans le paradis terrestre, t'ôngager à
manger le fruit de l'arbre do la scionco... Mais ib
mal est accompli, mou fils, ot tu ne poux rostej-
plus lougtenQt)sL Pars, puisque nous n'avons plus
pfl qui peut to rendre houi'èux. - i ' ; " ' '

• ^Cloffer voulut faire des objeclio'isTmjiié'ft'vieille
loup eip : ;

femme n'avait parlé qu'après avoir accompli lo
sacrifice dans son coeur : elle leva tous les obsta-
ĉles avec cette facilité ingéuieuso que Dieu ne
'donne qu'aux mères et çotto abnégation quo los
femmes nous montrent sans pouvoir nous l'cnsei-

' Les préparatifs furent achevés ea quelques jouri.
Marguerite blanchit elle-même lo linge d'Herman;"
elle répara ses vêlements, el veilla à lous los détails '
demanière à ce .qu'il fût longlemps saus souffrir de
,son absence,' .. ,

Elle lui donna ensuite la meilleure portion do ses
épargnes, en lui recommandant, non de les ména-ger,

mais do no s'imposer aucune privation.
— Go que je garde ici est à toi commo le reste,

ajoula-l-elle ; sois houreux î tu peux, jo n'ai point
:d'autro désir., -nf^- jîî' f e i!
' Herman accepta tous ces soins avec reconnais-sance,

mais on même temps avec une joie, qui serr
%it lo coeur de sa mère. Depuis qu'il devait parl|r
pour Paris, la santé lui était rovenue ; il parlait plus
haul, chantait sans cesse, et.,.|jijjj|c îljaj^ avec coUj-
rage. ,,, «ifr-.;".,, .
Il no voulait point arriver dans la grande ville los

mains vides, et il épuisa tout son art sur un groupe
d'enfants qu'il voulait pi é̂duiro comme preuve do
MU sayoir-taire, ^., ^;;,<, ««̂ ^ !f ^mm fi'irp^o.l
Enfin lo jour du départ arriva : \% séparatioi|i

Herman déposa deux fois son bâton de voyage !
en déclarant qu'il no partirait pas ; mais sa mèro
surmonta sa propre douleur pour lui. donner du
çouKige.ji^qi^T f̂iiiq no suo? oj ..TORéiiioèBiiil —
La nouveauté ides objets et lo lîiouvemenl du

voyagefirentbientôt diversion aux souvenirs du ;
jeuno homrae>iïî f:(;o7 .nnzxaq n» •M--- • "(i |
A mesure qu'il s'éloignait dô son pays, le regret l

faisait place à la curiosité. :
A pied, le bâton d'épine à la main, et le saeode

veaumarin aux épaules, il pressait de plus en plus
le pas, demandant chaque soir quelle distance. lo s
séparait encore de Paris. .V -A
La route semblait en vain interminable, il ne

sentait ni fatigue ni ennui : allégé par l'impatience,
il allait devant lui S8n.s,s'*rrôi()r cl,;causanl tout
bas avec ses espérance^, ogifirio em ernsb onfttnmo
Si une voiture élégante passait, emportée par un

cheval rapide, il seJisaiti;,.j-,Moi aussi, je voyage-rai
bientôt de môme.

.V Si ses yeux s'arrêtaient sur une maison do cam-pagne
à demi cpfouio dans les acacias, il murmu-rait:
—Encore un peu temps, et j'en aurai

.une. pareille.
Et il continuait joyeusement, prenant ainsi pos-session,

dans l'avenir, do tout ce qui flattait ses
regards ou sollicitait son désir. .i, i;3«!

Enfin, après vingt jours do, voyage, il aperçut
(levant lui une masse blanchâtre et confi; ĵE|jj î

barrait l'horizon, et au-dessus de laquelle
un dômo do vapeurs; c'était Paris !

(La suite au prochain

X J a é a t r ' o do Saumur.
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^aues.dont la durée sera d'un
s et P, nuverts par le 32« régiment d'in-
fjs.sont""^^ ppi-mettre aux postulants
Perie ĵ" plus facilement los connaissances

"lées- îdats devront s'adresser à M.

#^
n l

'
ïme"
b
srueivdrdeese ljigeunneepsoguernosbqteuniirsel'asuotnolo-

t
Ifi 0°^", en 1876 pour ôlre admis au vo-

fail'" , d'on an a été de 4 0.889. dontj
ootar'7,„cheliers et élèves des écoles, et
«iS" ont à subir l'examen professionnel
siilS.far l'article 54 de la loi du 27 juiM

îJÎ& • ^ '
'j;'Pé^entés à l'ôxaûièttV

.]<.rniernombre, 8,033 seulement

,. Jrt'rede 3t points fixé en 1875 pour
t ê p"" (Jes candidats ayantreu pour ré-

i'adoj'f'faire g îrer dans les rangs de l'or-
iulta'° . . - . n î n nombre d'en^affés qui. en

raiso" "Qu'ivre g êc fruit les cours
'° PUS dans les corps, il a été re(

„ certain d engagés qui,
""n,Vinsufflsance de leur instruction,
de 11" "institués

reconnu ne-

ii" -o.;r,iQ cornnt seuls admis à len-

avec quatre de ses amis. Dans la même rue
passaient trois jeunes Anglais, parmi les-quels

élait M. Fitz-Gerald C â ŷford, étu-diant,
venu depuis quelque temps à Tours

pour y apprendre la langue française. Tout
à coup, ce dernier s'approche do M. Jnrque-
mot, et, après lui avoir adressé quel(jues
paroles, se précipite sur lui et le renverse ;
puis, d'un coup da pied violemment appli-qué,

il lui brise la jambe. Il s'enfuit en-suite
avec les deux jeunes gens qui l'accorn-

pagnaient.
Une instruction fut commencée dès le len-demain

au sujet de ces faits ; mais Crawford
avait disparu ; selon toute apparence, il était
r êparti pour l'Angleterre.
,» M. Jacquomot ne le connaissait paselnei
l'avait jamais vu ; il paraîtrait que le jeune |
Anglais, en le frappant, s'était trompé de',
personne: il croyait avoir affaire à un homme
qui, quelque temps auparavant, s'était DÛO-
qué de luidans un café. • -
L'affaire a été appelée ces jours derniers

devant le.tribunal correctionnel. Jugé par
défaut, Crawford a été condamné à six mois
de prison et 2,000 fr. d'amende.

Faits di

oK noints seront l'ei^-
"^Cnt conditionnel.
^'rnoiiibre,,de ĉes jeMi^^^l^ est d^

Saint-Lamberl. — Un terrible accident
yienl de plonger dans le deuil une honnêtje
famille de Saint-Lambert-des-Levées. i
Mardi, la femme Sallotte, tîemeurant aux

Hoches, avait chauflfé sa lessive toute la
journéo. Mercredi matin, dès 5. heures 4/2,
elle était seule occupée à retirer le linge du
cuvier, quand tout à coup le plancher s'ef-fondra,

entraînant tout dans le cellier. Son
mari, empêché de travailler par le n̂auvais
temps, revint à son domicile vers 6 heures!-
ID voyant le dégât, il appela sa femme : ne
recevant pas de réponse, il descendit à son
cellier pour déblayer. Quelle ne fut pas sa
frayeur, après avoir retiré quelques pièces
(le linge renversées de la panne, rfe décou-vrir

la tête de sa femme 1
A ses cris, les voisins accoururent ; ils re-tirèrent

la pauvre victime qui ne donnait
plus signe de vie. La panne, du poids de 200
kil. environ, lui était tombée sur la poitrine
eti v̂ajt dA:;0,ccasionn.er linen^gr ĵp t̂antaii
née. ' '
Cette habitation, dans un état de vétusté

complet, manquant d'entretien, est cause des
ce triste accident. Avec un peu de prè-^
voyance on eût pu remarquer que les soli-'--
veaux ne présentaient aucune garantie. f
La femme Sallotte, âgée de 28 ans, laisse^

trois enfants, dont l'aîné n'a que huit ans.

Parnay. — Mercredi matin, un aveugla)
de Parnay, René Coué^ âgé de 7 4 ans,^aéf^j
trouvé pendu à son domicile. : ""^
De graves soupçons d'attentat aux moeursi

planaient sur ce vieillard, et ce serait pour?
éviter la prison et de passer en jugement
qu'il eû\ mis fin à ses jours, ::-»¥SÏS|

Aàgm. — Nous apprenons, dit VEtoilèf'
que M. Rialland, l'une des victimes de Iflà
scène sanglante du quai Royal, à Angers»^
est dans un état désespéré.

Langeais. —Mnàe ces accidents, mâilh'étï-"
reusement trop fréquents au temps des ven-danges,

vient encore de jeter la désolatiocL
âns une famille honorable do Langeais. Le
sieur Emile Russon, tonnelier, âgé de 36
ons, entrait samedi, vers quatre heures du
soir, dans une grange où se trouvent deux
cuves en pierre, dont: une était pleine et
l'autre ne contenait encore que peu de ven-dange.

S'étant approché tout près du bord,
tfo cette dernière, et probablement étourdij,f
par le gaz alcoolique, il tomba au fond; léo
5»eur Hippolyte Rolland * présent à l'acci-
dsati,se précipite à son secours, le soùlèv^
J"! pen, mais la force lui manque et ne peuf j
'e retirer. Voyant ses efforts impuissants, le
sieor Rolland se fait attacher à une corde,
'•edescend dans la cuve, réussit cette fois,
^ is ne retire qu'un cadavre. Le docteur
'^erpin, appelé en toute bâte, malgré les
soins les plusintelligehts, n'a pu le rappeler
««a.lie.tjH.pob ou^i , i . { V m o n libérale.) ,

P o i t i e r s . — Les journaux de cette ville i
publient le texte du jugement rendu par le^
tribunal de police correctionnelle le 2è mars^
dernier et confirmé par la Cour d'appel le-|l
juin suivant, à la requête du ministère pu îj
blic, par lequel V A v e n i r de là Vienne a étéP
condamné en la personne do M. Charles|
Lallemand, s o n dirGCteur-.géraîvt, à 4,0001
francs d'amende et â l'insertion du jugement
dans 5 journaux du département cl 2 de.
Paris, pour publication faite de mauYais(^
foi d'une pièce fabriquée ou falsifiée et faus.-"
sèment attribuée à M. le sous-préfet def
Montmorillon. I
Nous apprenons que, sur la demande der

M. Lallpmand, remise de la moitié de l'a-j
monde lui a été faite ; mais nous n'avons pasj
encore appris jusqu'ici, d i t le Journal de
V i e n n e , que M. le sous-préfet de Montmo-rillon,

révoqué après la fausse nouvelle pu-bliée
par ï A v e n i r , ait obtenu la réparation àj

laquelle il nous semble avoir droit.
Dans tous les cas, M. Lallemand ne

pourra pas dire que nous no sommes pas
soQsle régimede la République «aimable »j
suivant l'heureuse expression de M. Jule|
Simon. ^

2!S:- i: iJnsoir. ily aquelques^s.
M. Jacquemot,négociant, aven.ue^< Ĝr^^^^^^^
«lont, sortait d'un café, rue de la Scellerie,

Nàktes. — Il y a deux jours, dans un ban?
quel radical donné à Nantes, le citoyen Clô-^
monceau, député de Paris, a prononcé un
discours. Il a déclaré qu'il avïiit voté l'am-nistie

parce qu'il faut.une politique dé concfe
liation. L'ex-maire de Montmartre au 4 8
mars aurait pu ajouter que, n'ayant pas 11^
conscience bien nette, l'amnistie le touchait
un peu. Il a fait ensuite une charge violente^
contre le S y l l a b u s et contre les « cléricaux,"
qui sont des opposants au progrès » dont la
citoyen est un des prophètes. Il a parlé de
l'instruction, qu'il veut « gratuite, obliga-toire,

laïque et professionnelle. » Imposera-
t-on Une profession aux enfants malgré les*
parents, comme on prétend leur imposer
l'athéisme? Enfin, il a terminé par une con-"
idamnation de la loi municipale, qui est
i « « incompatible avec les voeux des républi-cains,

» et que cependant les radicaux ogt
""votée. . ,
fs.'i' Le citoyen Laisant, député^^î'là^||)jff|
lilûférieure, assistait au banquet. - ^ ^ ^ ^ ^

Lavdl:— Le lycée de Laval vient d'être t
-'profondément impressionné |)ar le suicide
"du surveillant général. C'est à l'aide d'un
' chassepot que ce malheureux jeune homme,""
âgé do vingtrneuf ans, a mis fin h ses jours.

Les célibataires. — On sait que les dertiieis'^
? recensements de la population de la France
*'Ont constaté une décroissance très-regretta-.
ble dans le nombre des naissances. Cette
révélation delà statistique va donner lieu
à une campagne à fond de train contre 1#
.célibataires, et on parle très-sérieusement
de la présentation à la Chambre, lors delà
;rentrée, d'un projet d'impôt sur los céliba-taires

âgés de plus de trente ans. Cet impôt
sera proportionnel à l'état de fortune du ci-toyen

rebeHe au mariage. Cette ..nouvelle
sera accueillie favorablement par les jeuness
filles menacées de coiffer. sainte Catherine.

J't©n nous assure que la proposition est trèçj
sérieuse, et on nous donne comme vraiseni-
blable qu'elle réunira à laChambre unema-
jorité suflfisante.

Accident de chasse. — Un: épouvantable ac-cident
de chasse vient d'avoir lieu à Linde-

beuf (Seine-Inférieure). Après avoir Chassé
toutelà journée, plusieurs jeunes gens s'é-taient

mis à table pour dîner, quand, au
moment de se séparer, ils entendirent un
•èbup de feu dans lo bois voisin.
'•Croyant qu'un braconnier chassait sur
leurs terres, ils résolurent do lo surprendre,
et à cet effet ils ccrnèrunt le buib en^ so ra-battant

vers le centre.
Tout à coup, deux des jeunes gens aper-çoivent

deux personnes devant eux, et,
croyant avoir affaire à des braconniers, tous
deux font feu.
Fatalité! c'étaient deux de leurs amis,

l'un, Denys Daubeuf, fabricantde rouenne-
ries à Etalleville, frappé à la tête, tombait
mort ; l'autre, Riard, de Saint-Laurent-en-
Caux, recevait toule la charge dans le côlé
gauche et son état est désespéré.

Ce qui paraît invraisemblable, c'est que
pendant deux minutes les cinq autres jeunèsj
gens ont échangé des balles, croyant tirer
sur des braconniers, et qu'aucun d'eux n'ai
été blessé.

Cette catastrophe a plongié dans la cons-ternation
la commune d'Etalleville, où Dau-beuf,

marié depuis dix-huit mois, et qui ren-trait
de faire SOS vingt-huit jours comme ré-

. servisle, était très-aimé. -".is'i?.» .ahual;- i
; Les auteurs de.ce déploratiléaccîdêti't,'
• amis intimes des victimes, sont fous de dou.i
leur.

C u r i e u x calcul. — Peu de personnes se
rendent comipte de l'énorme travail manuel
que nécessite le composition typographique
d'un seul numéro de journal. Voici un dé-tail,

entre plusieurs autres, gt;ii pourra en
donner une idée. K

Un bon compositeur dispose environ
vingt-quatre mille lettres par jour. La dis-tance

que parcourt sa main est, terme
moyen, d'un pied par lettre ; pourles pren-dre

et les réuniri cela fait deux pieds par
lettre, Ainsi, la distance parcourue par sa
main est de quarante-huit mille pieds, soit
seize kilomètres. Dans le cours'de l'année,
en supprimant les dimanches, la main d'un
compositeur fait donc environ cinqraillQki-lomètres

ou plus.de douze cents lieues,

» J« me suis empressée de vous transmet-
Ire celle importante résolulion qui va trans-former

la société, dès le jour où officielle-ment
la femme portera la culotte. Après

le Colorado, ou scarabie des pommes de
terre, celle affaire a une gravité incontesta-ble.

J»
•

En 4 870, un marchand de parapluies,
ancien sergent dans l'armée, avait été nom-mé

lieutenant dans la garde nationale.
Un soir, commandant un poste sur les

remparts, il entend un peintre qui disait à
un de ses confrères :

— Vois donc comme la sentinelle se dé-tache
èn silhouette sur le ciel.

— Mais, dit le lieutenant, est-ce qu'il
est permis à un factionnaire de se détacher
comme ça en silhouette, de son autorité pri-vée?

II faudra que je parle de ça au capi-taine.
-•^T'"-"""^

* *

Propos de chasse : î
M. X..,, en faisant feu sur un lièvre, en-voie

quelques grains de plomb dans les ti-bias
d'un paysan, qui s'affaisse en poussant

les hauts cris,
X.,. court vers ce malheureux dans l'in-tention

de le secourir et de le consoler...
mais le paysan, qui se méprend sur ce bon
mouvement, s'écrie d'un air effaré :
M -r- Ah ! monsieur, ne m'achevez pas 1

4 *

Nos bons Villageois, d'après le F i g a r o :
Un vieux paysan , très-avare, apprend

l'autre jour la mort de son médecin,.à qui
il avait prêté de l'argent, et qui, disait-on,
ne laissait quo des dettes.

— Hein ? dit-il à sa femme, si je n'avais
pas eu le bonheur d'avoir une fluxion de
poitrine, je ne serais jamais rentré dans mes
!bnds.

Dernières Nouvelles.

.ai) 'Oi

m d & m YEstafette, à laquelle nou^'
laissons toute responsabilité de la nou^'

« Nous savions bien que l'on faisait du
papier avec des vieux chiSbns, nous savions
encore qu'avec du vieux papier on en faisait
du neuf, mais nous ignorions que l'écorce
de mûrier était appelée à rendre de grands
services dans les manufactures d'Angoulême
et autres pays qui se livrent à ce genre de ĵ
fabrication. Un industriel vient de découvrir
un procédé fort ingénieux qui permet de
faire de l'écorce en question le plus beau pa^
pier qu'on ait jamais vu. Cette nouvelle in-
yehtion, déposée au bureau des brevets de
la préfecture de la Seine, va recevoir sorî'
application dès que l'outillage, qui ne coû-'
tera que la faible bagatelle de 300,000 f t . i
sera établi. »

UN NOUVEAU CONGRÈS.

On écrit de Philadelphie :
« Congressof dress. } j n congrès des habits

de femmes vient d'avoir lieu dans notre ville.
C'est M"=' .Mary Tillotson, du New-Yersey,
qui est le promoteur do cette idée. « A g a r -
m e n l u r e of d u a l f o r m for the legs. j> Telle est
l'idée de lajeune Yankee qui fait la guerre
aux jupes et aux jupons, aux tournures et
cotillons. Ce révolutionnaire invoque des
motifs hygiéniques très-plausibles.

» Les jupes, jiipons, etc., sont malsains,
incommodes, insupportables, le vêtement
actuel gôrie la respiration, il lient la femme
dans un esclavage perpétuel, et c'est pour-,
quoi le congrès des réformateurs décide que^
dorénavant le vêtementde la femme sera le
duài f o r m for the legs, absolument comme
pour les bras. Les préjugés actuel, doivenlj
disparaître, ils ne sont que le produit de l'i-gnorance

et de là tyrannie; sans l'adoption
de la « dual form, » pas de liberté de mou-vements,

pas d'égalité sociale : laissons de
côté la fraternité.

Vienne, 4 2 octobre.
La Nouvelle Presse l i b r e prétend que le czar

serait disposé à abdiquer sous certaines con-ditions,
et que le czarewitch aurait été ap-pelé

à Livadia à ce sujet.
Le Taghlatt croit savoir que là Serbie re-poussera

l'armistice do six mois.
La Presse dit que la Porte suit dans la

question de l'armistice la même tactique
que dans la question des réformes en allant
au-delà des conpessions demandées par les
puissances.
^j., ; Pesth, 4 2 octobre.

L̂es journaux le Hon et YEllenor jugent les
propositions turques dans un sens pessi-miste

et disent que la Porte veut conduire les
puissances a(2 a&$ur(2um.

POîi.n'!^ OOÛ.O Belgrade, 4 4 octobre.
" L e gouvernement prend ses mesures on
vue d'une campagne d'hiver. Une nouvelle
levée en masse est décrétée ; tous les hom-mes

valides de 42 à 52 ans sont appelés sous
les armes et l'effectif de l'armée va être
porté à 4 40,000 hommes.

Vienne, 4 4 octobre.
Dans tous les cercles politiques, on est

convaincu que le but de la diplomatie alle-mande
est de metlre en présence la Russie el

la Turquie. La chancellerie allemande est
[Opposée à l'idée d'une intervention mixte,
aussi bien qu'à celle d'une conférence, umi

Pour les articles non signés : P. GiitisfI'*
IrtfiâOj/.ilS 3

• , ; v!. .J-n^H-:;..-.

O l x r o n i q i x o D P l r i a i i c l è r * o.
Bourse du 12 octobre 1 8 7 6 . ,

L'absence de nouvelles relativemcnl à l'acccpta-
i*ion par la Serbie des propositions de la Porte fait
hésiter la spéculation. Tous lesmarchés étrangers
envoient des cours faibles. Les receltes générales
achètent 16,250 tr. de rente 5 0/0 et 2,600 fr. dc
rente 5 0/0. Les fonds anglais viennent avec 1/8 de
.baisse, à96 5/16. Lo 5 6/0 se traite de 106,3â 1/2;
k 106.50 et finit ^106.32 1/2. Le 3 0/0 fait 71.40,
71:55 et. clôture à 71.40. L'Italien se négocie do
73.75 à 7.5.90. Les aciions des établissements do
crédit se cotent : 1.060 la Banque de Paris, 523 la
Société générale, 593 le Crédit lyonnais. Bonnes
demandes de la Banque franco-hollandaise de 365
à 370. Les chemins de fer restent stationnaires, lo
Nord à 1,080, l'Orléans à 1,060, le Lyon à.1,025.
En banque, les. valeurs turques sont offertes sur une
vive réaction des cours à Constantinople et à .Lpn-
'dres. Le 5 0/0 turc ouvre à 12.50 et clôture à
• 12.15. Les fonds égyptiens sont faibles à 212.50,
i!Espagné.*xlérieure 13 5/8. — ERIAC.



Sommnin! du MAGASIN riTTOHESQUE,
(sdptombro 1870), à COcentimes par nu-méro

mensuel : , . ,
' ,,i„0'..ai Texte. • •:..>...IJ.T-» ,w • •
N' 30. —Los Accord» nialriinoniaux.—In'ltVi'o

dos nU!()in|MMisos ol dos jioiiios. — Do l'Inlhioiica î
dos profossions sur la Iblio. — Noirauilo. — Uno
onquAlo sous Louis XIV. — Sur h luxo «l la modo.
— La JuHlico.— Uno Idrondoilo no f;iit pus lo
hriiilomps. —^ Mpisodos do la Saiiil-lîarlliéloniy :

(v-tiN" 37. ~ Lo (jabon.—Lo Jardin do M. Ilar. —
jFaiblos ol lULiclianls. — lUudos cérniniquos (suite).
— Mos jours dnfôto(suilo). — Lo Moine Fidolis et
sos voyages h Iravors risthmo de Suez. — Uno Fon-taine

h Floroiico.
N" 38. — Fragnionl d'une lellre écrite il y a cent

ans. —Le Jardin do M.Bar (suilo). — La Patrio.
— La Vaissollo d'argent d'un soigneur espagnol au
dix-so t̂iômo siôçlo. —,_,^.û Ghiingiiiej Schmid. —

Macao. - Comment so propage la maréo. — La
l'orco. — Do in inosuro dos distances nu moyon do
la vitossn du aon. — Los Confréries do CharittS on
Normandie (tlii). — Vorrc h boire lo coup do l'é-
Irior. I

N" 39. — La porto dn l'iiftlol du marquis do Dos
AgUHS, !i ValiMinn. — L'Art platnrcsqiin elles p l a l c - \
• r o s . — Inégidilé. — l'Aclin h la ligiiocn mer (suitn). j
— L'Amour niatonicl clic/, les clials. —Ln Jardin'
do M. lîar (suilo). — Los (inntoiis aiiciniis cl nio-1
doriins. — linn table du (iix-lHiiti(''m(! siùclo.
N* 41). — Ln Bnlour do la pôclin. ~ liOs Four-mis
moissoiinouscs. - Ln Violoiidn et Iq Kaléi-

dopliono. — Los liollandistes ((in). — La Pbolocra-
miilrin ol In pantoscopn, nouveaux iiistnininiils. —
Les petits Pieds des Chinoises. — Ln nouvel lîtalon
du môtro.

Clravnres.

— Los Accords matrimoniaux, pointure pnr
Hoarï Pilln. — Poule ot canards, d'après Dabi. —
Jean llonnuyor, évoque do Lisioux, d'après un por-trait

du lomps appartenant hM.do larSicolière.
. N" 37.- —|Un Village au Gabon, d'après uuo plio-

logrnphio communiquée par M. Villollo. — Faïen-ces
do Ilannong (fabrique de Strasbourg ot Ilaguo-

nau), au Musée céramique de Sèvres. — Vase do
Nidnrwillcr. — Fontaine do la place do l'Aunun-
y.iata, par P. Tncca, t Florence.
N" 38. —Alsace ; souvenir d'autrefois : la Pro- '

monade du dimanchn au village, composition et'
dessin dn Tliéophiln Schiller. — Lo Clianoitin
Schmid, d'après In portrait-fronlispico d-s Mémoi-r
e s . — Ilahilalinns pauvres dans ln port dn Macao
(Chine). — Lo Coup de l'étrier, verre du seizième
siècle (colloction A. Jubinal).

N" 39. —Porto de l'Iiûtol dumarquis do Dos
Aguas, i'i Valence, d'après une phologranhin do
.1. liauronl. — Pèche ii la ligne en mer (lin).—
i''rèro et soeur, tableau d'Fdouard (lirardel. —
Table dn travail do style Louis XV (collection do
M. Double).
N" 40. — Lo retour do la pfiche, poinlaro d'E-douard

Girardet. — Lo Violon do 1er elle Kaléido-
phono (4flg.).— Un Frontispice dos Acta sancto-
r u m , d'après uno ancienne estampe. — Médaille do
la commission du mètre, gravée par M. Gliaplain
(2 grav.).

«'"••th.,

Di p̂art-^ de Saumur :

Départs de Poitiers :
8 h. KO m. malin.

y A l — 30 - . soir.
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Valenrs an coraptant.
3 °/, JoUUmico décembre. ,<>i
4 1/S "/aloulsK. soptcrnbrc. . ,

ObilKuUons du Trésor, I. payé.
Uép, dolaSeinc.fliiiprunt 1H51
Ville de l'aris. obllK. 1865-1800

— t8«5, 4 y. <'V'<
— 1809, a"/.. , .1 OH i
— 18T1, a*/... . . .!«
— 1875,4"/ -.'V

n«n<|ue <I« France, J. Juillet. .
r.oinpiolr d'c.Hcoinple , j . aoftl.
Crédiiagricolc.aoo f. p. J. luUI.
Crédll Foncier colonlul, «50 fr.
Crédit Foncier, act. 500f.a50p.

Dernier
cour».

COORS P E S^ji BOURSE DEPARÏS BO i ï

Ilautae

OCTOBRE 1876.

B«i.8e. Valoir » an comptant*
71 4i
101 UO
100 lo
488 74
ï»0 »
487 50
m* >
3K4 •
37U »
49i •
973(1 »
702 50
38U K
330 .
745 »

80

»

2 SO

Dernier
cour». lli'»U«S«

i i

15

50

Bac. gén. de Crédit tndiitlrUI et
comm., 1«S fr. p. J. nov. .

Crédit Mobilier . . . . . .It, .
Crédit foncier d'Autriche . . .'
Charentes, 400 fr. p, J. août. ,
Elt, JoulB8»nce nov. . . . . .
Parls-Ljron-Méditcrr., ). nov.
Midi, Jouissance Juillet. . . .
Nord, JoulsiancflJuillet . . . .
Orléant. Joulitancooctobre. .
Ouest.jouissance Juillet, 65. .
Vendée, S50 fr. p. Jouiss. Juill.
Compagnie parisienne du Uaz.
Société Immobilière, J. Janv. .
C.gén.TrantaUantlque,J.Julll, |

Haïsse. Valoars an comptant. Dernier
conra.

740 »
173 75
49a 50
411 25
043 75
1025 I,

780 II

lïHO
1057
«80

•

1347

'oi)0
i i

50

as

Canal do Suci, Jonlsi. Janv. 70.
Crédit Mobilier eap., J. Juillet.
Société autricblenno. J. Janvi .

0BUGAT10N8. '
Orléans »•>
Parit-I.yon-MédUorranée... J
Kst IW
Nord i..V
Ouest I, ..
Midi
Deui-Charentea .»
Vendée
Canjl d,c Suez. . . . . . . . .

«83 75
575 »
570 25

833
3i9
831
833
330
327
809
285
522

flausso

» »

» »
» »
V »

* »

Raisso.

25

i 25

» »
» »

» »
» »

» »

s »

Tous ces trains sont omnibus.
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, i , ^ s l S n ^ J oe ' j 2 i ^ ^ ^ ^ -es vient d'.outer . sa . p . . , .
2,000 ppaarruurreess 'pplliissssééeess, , pDrr iixx iinnccrrooyvaabllZe ,d1e„ . • \
3,000 beaux bonnets à rubans de toutes couleurs, pour dames, à. v«ip-!rîoy
Beaux mouchoirs avec écusson brodé et initiales, les deux pour^^;;,;,;;^;;;;!,,,;;'!;;
2,000 mouchoirs batiste pur fil, avec initiales, la pièce . . . . «
Dessus d'édrcdon, depuis. . . . . . • • %
Dessus de lits , depuis. #-<:>-<i^:^-.''> . , ••h<i\sô-t%oiqiitntiinmq<,-- •

Jupons plissés, de ,v.i;tfir^:^r^'-^^ • • • - " ' ^ • " • • • • - V ^ ' ^ ^ . J
Plus de 2,000 belles bandés brodées, solde, depuis
20,000 francs de riches broderies de Nancy, soldés ; Mouchoirs bapliste, de

1 45
I 25
0 95
4 95
6 50
2 45
1 45

Etude de M» CLOUARD, nolaire m
h Saumur. ,. ,jj g

A L'AMIABLE,

"En totalité ou par parties,

'BELLE PROPRIÉTÉ,"
A D a m p i e r r e , près S a u m u r , 'Ï,

Comprenant maison de maître, jar-din,
terrasse, vastes caves , pré, huit

clos ou morceaux de vigne, bois; lo
tout contenant 2 hectares 61 arcs 60
centiares.
S'adresser au général MICHACX, à

Dampierre, ou à M* CLOUARD, no-taire,
(516}.^

Etude de M» BOURDAIS, notaire
_ri„- ,. àGennes.

2 45 à 130 f r . la pièce.
Etude de M* MÉHOUAS, notaire*

m a . t • à Saumur.

IBATÉRIEI DE CIIITURE

ET mmm iiEiniiASTs^-

AUX ENCHÈRES,

ri\>'.-lii^ihs^ L'AMIABLE, ,^]/•/> (IÎ;^^.

UNE BELLE MAISON
c o n s t r u c t i o n récjç^t^.^

.,r< , Située à Gennes, ,,
Comprenant, au rez-dechaussée/V'

'[uatro chambres à fou, avec grand
vestibule; au premier étago, quatre
autres pièces h feu et cabinet; grenier,
cavo, hangar et autres dépendances p
Beau jardin.

'"S'adresser à M* BOCBDAIS. (462)

/'^Dans la ferme do Grange-Couronne,
commune de Saint-Lambert-des-
Levécs,

l i C d l m a n c l i c « « o c t o b r e 1 $90',

.. Par le ministère do M* MÉHOUAS^-*
notaire à Saumur.

Les objets à v e n d r e c on s i s t e n t éfi^P^
p:|)-' Plusieurs charrettes, charrues.. •
I harnais; '.^
ifhDeux vaches, un taureau, trois*^'
irlruies; • ':•?} a
- ; Batterie de cuisine, chaises, tableSf.,-
commode, plusieurs lits complots
barriques vides, uno cuve, plusieurs,
lois de bois et grande quantité d'aiiJ'''i
très objets. '] *

On paiera comptant, plus cinq pour?,,'
^^^P*- % .rua Ohu^n W h i ao

On dcmanac un bon ex-
l^ilUionnalrc.
f'1)Beaux appointements. .a..;
i«!i-S'adi;esser.ai) bureau du journal. 2'{)

A V E N D R E : I

A L'AMIABLE.

A n c h A t c a u d e B r é z é ,

Le d i m a n c h e 2 9 octobre 1 8 7 6 , à deucp
' C i Bi ftf! heures après m i d i , »*

PEOPLIEeS ETBOOILLAKDS
Dépendant de la terre de Brézé,
'50- U t s y n i ) ET LES ^ *

BOIS TAIllIS
,;iyiï «;!: Ci-après désignés :

i» La coupe du Bois-Boucher, con-tenant
17 hectares 47 ares 69 cen-tiares.

2" La coupe; des Las,' contenant
, 21 hectares 99 ares 59 centiares. , .u

3» La coupe du Cul-de-Chôvrev"
contenant 17 hectares 8 ares 80 cen-tiares.

,ati4° La coupe du Pont-de-la Riasse.
contenant 8 hectares 80 ares 99 cen-''
tiares. Ji

U' Soixante-douze, pieds do peu-pliers
, situés près la Gache-de-Baf-

foux.
6° Soixante-seize pieds do peu- -

plicrs et bouillards, situés proches»
Bellevue.
7° Cent soixante - huit pieds de.,

diênes, situés dans la coupe dcPAr-
dillon.,;n(non;i ! -^'U^'-.t---M.JM..

n jfi' Gent pieds de chênes, situés
dans la coupe des Ecognés-de-Lanr.
çon. '
Tous ces arbres sont numérotés et

marqués au chiffre D. B. el sont si-tués
, y compris les coupes, sur les

communes de Brézé et Saint-Cyr.
S'adresser, pour voir ces différentes

ventes, aux gardes do la terre do
Brézé , et, pour traiter, le jour de la,
vente, à M . VOLLAND , régisseur..

• ' r r . • ^ M m'
..jJlEtude de M» BOURDAIS, notaire'^*'

à Gennes. ^

r'T"^^'*^ÀMiABLE,

L ' I L i E D E J O R E A C
, Contenant 6 hectares 10 ares, située

au milieu do la Loire et à 200 mètres
> de Gennes. .i

Cetto île se compose, de terres la^;;
bourables et pâtures; une partie es^,,
plantée en vigne, houblon el bois.
S'adresser à M* BOUHDAIS. (463)

,if- . DENTISTE ' O i t , q qn

Rne de l'Hôtel-de-Ville, W,
^ Sanmnr.

? i O , rue du îWavclié-Koir,

Pharmacien-chimiste, mmmf'

Gomme par le passé, on trouvera
à la pharmacie un grand assorliineni

» a s élastiques
pour y m m .

tes sïiicles étant une içécUM à
la m m s o n , sont de ^mmke qualiléel

ii? des prix frés-modérés.
\ Appareils spéciaux, conkééi^
sw m e s u r e.

'fia,', DE PKms '*. , u.'
IE PLUS VAIlli! DES JOUn.VAUX siBlfOJ

i n i o r m a , t i o a s v&piàes et pTmif»
; i p r .Btpidiépar lu Iraini-poill du Mit
-"ï-rr PRIMES tXCmîOHHmp ^ : '

CJâoniR-néafol rmdees Jéoeounnoems lgMoSr,fmn^'.
Ea 'Vie domestigue, etc.

Un mméto : centime»

i M̂.<j. Rue Coq-Héron^

Vu par Dons Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet,
4imm,96tel-d*-'Yilltdê Smmw,l» 18 •MrAùUy.

Paria, Rue

Saumur, imprioee"^
P. GODET.

Certifié p a r l ' i m p r i m e u r soussigtii.


